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67me ANNÉE — N0 21, Samedi 24 mai 1919.
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TABLEAUX VILLAGEOIS

Quand
le printemps est là, le village se ré¬

veille. Quoique l'hiver n'ait pas été aussi
rude que ne l'avait prédit le vieux Marc,

od est cependant content de s'étirer au bon
soleil, comme ces lézards qui, au mois d'avril,
restent des journées entières fixés aux pierres
de nos vieux mûrs. Les lourdes portes des
maisons campagnardes restent plus souvent
ouvertes qu'à l'ordinaire, et le soleil pénètre
partout, jusque dans ces chambres basses où
les pauvres vieux sont encore assis sur la « ea-
vette » du fourneau. Les chats dorment sur les
toits et les enfants, enfermés pendant de longs
mois, reprennent possession de la rue. Les
poules courent dans les jardins, piquant les
choux de Bruxelles de l'an passé.

Devant les maisons, sous l'avant-toit, on fait
des fagots, on scie le bois et l'on fend les vieux
troncs au moyen de solides coins de fer

Antoine est là, lui aussi, devant sa maison.
Grand, maigre, le visage entièrement rasé, le
dos rond et les mains calleuses, Antoine
surnommé le vieux Toine, s'est coiffé d'un bonnet

en peau de ehat. En toute saison, il est
chaussé de grosses socques dans lesquelles il
met une poignée de regain pour éviter l'humidité.

Sa serpe à la main, d'un coup sec il coupe
les branches sur le billot après quoi il noue
solidement le fagot d'un lien d'osier. Son grand
corps maigre et noueux s'abaisse et se relève
selon une cadence bien marquée. Son travail,
son attitude et le décor que fait sa vieille
demeure, tout cela forme un tableau des plus
pittoresques.

Antoine ne détourne pas la tête pour voir
ceux qui passent, et pourtant la rue est animée.
On voit venir ma tante Rosalie qui de son petit
pas pressé s'en va faire ses emplettes. On voit
venir le menuisier qui traverse le chemin, portant

une large planche de sapin sur le dos.
Et puis voici le facteur. Il entre dans chaque

maison pour en sortir sitôt après. Pour la
première fois, il a mis sa blouse de toile écrue à
raies rouges, sa belle blouse qui se balance,
se soulève et se gonfle quand le vent souffle.
On voit encore Auguste qui passe .avec ses deux
forts chevaux attelés à un char de fumier. Il est
6ûgilet à manches, il a son chapeau de feutre
sur l'oreille. De la main gauche il tient les rê-
flestandis que de la droite il fait claquer son
fouet de manière à se faire remarquer de tout
le monde.

Des hommes boivent au café des Balances.
Par la fenêtre ouverte on les voit penchés en
jiyant, les coudes solidement posés sur la ta-
«e. Un rayon de soleil fait briller le vin dans
ies litres. Appuyé au montant de la porte, le
P'ntier, en bras de chemise, calotte de velours

sur la tête et pantoufles brodées, regarde les
passants. Un ehat traverse la rue ; trois vieilles
discutent devant la boulangerie, elles font des

gestes avec leurs bras maigres; et les petites
filles — cheveux au vent, jupes courtes et mollets

maigres — courent dans le soleil.
Dans son jardin il y a la grande Suzette. Elle

a mis son chapeau de paille, un grand chapeau
bergère, tout jaune avec un ruban noir. Son
râteau à la main, elle ensemence ses carreaux.
Ses bras nerveux vont et viennent en mouvements

mécaniques.
Encadrée par le vide que fait le long corridor

noir de sa demeure, la mère Fanchon est-là,
sur le seuil. Les mains posées à plat sur ses fortes

hanches, elle est triste parce qu'elle ne sait
à qui parler et, des yeux, elle suit le pasteur
qui passe dans sa longue redingote noire.

Le temps s'écoule. Le soleil est sur son
déclin ; ses rayons s'étendent sur les prés et sur
les vieux toits aux larges auvents d'où s'échappe
une fumée bleue qui monte dans la lumière.

Jean des Sapins.

Abstinent pendant deux ans. — Le colonel
Goutau dînait un jour en face d'une dame qu'il
ne connaissait pas. Ce fut elle qui se présenta:

— Mon colonel, lui dit-elle, laissez-moi vous
dire que je fais des conférences pour augmenter
le nombre des abstinents.

— Madame, répondit-il, veuillez croire combien

vivement je déplore que mes devoirs ne me
permettent pas de vous entendre. J'ai moi-même
été abstinent pendant deux ans.

— Pendant deux ans! Oh! colonel, permettez-
moi de citer publiquement votre exemple.

— Croyez, madame, que j'en serai fier. Oserai-
je cependant vous prier d'ajouter que c'étaient
les deux premières années de ma vie —Pn.

LES PAYSANS VAUDOIS

AiMUEL de Constant, dans le Mari sentimental
(1783) parle en ces termes du paysan

vaudois :

« Le pauvre paysan, après avoir, pendant dix
mois, employé ses peines et ses travaux à la
culture de ses terres, ne jouit encore de rien ; avec
des récoltes même abondantes, il n'a rien
encore.

« Ici commencent des peines d'un autre
genre: il faut qu'il paie ses redevances; qu'il
pourvoie aux besoins de sa famille, et celui de

l'argent devient pressant. Il ne peut en trouver
qu'à la ville; il faut qu'il y porte ses blés et ses
denrées. Le temps que lui laissent pour cela les
travaux de la campagne, sont les mois d'hiver,
ceux de décembre et de janvier. Dans cette
saison, les jours sont courts, le temps rigoureux,
les chemins mauvais. S'il est éloigné, il faut
qu'il perde plus d'un jour, qu'il aille de nuit;
et ce n'est qu'avec le danger de perdre son
attelage, sa santé, sa vie même, qu'il parvient à

la ville. Là, il trouve des obstacles, des
règlements faits contre lui. Dans quelques endroits,
il est obligé de passer par certaines routes; il
faut qu'il paye de certains droits; qu'il se rende

à une certaine place; il ne peut vendre qu'à
une certaine heure, et à de certaines personnes.

« Enfin, après avoir vaincu toutes ces difficultés,

il est encore trompé sur le prix qu'il espérait.

Souvent, il ne peut pas vendre le jour qu'il
est venu ; il faut renvoyer à un autre marché,
ou qu'il donne sa marchandise à vil prix, à des
acheteurs qui profitent de ses besoins. S'il a été
assez heureux pour vendre, le temps qu'il a
perdu, ce qu'il lui en a coûté, ce qu'il a dépensé

au cabaret, diminue la somme sur laquelle
il comptait. Il s'est peut-être consolé dans
l'ivresse; mais il retourne chez lui plus pauvre,
plus découragé ; et les travaux de l'année
suivante s'en ressentent. Bientôt il est obligé
d'emprunter et d'engager son domaine. Au bout de
quelque temps, ses biens sont mis en décret1, et
la famille malheureuse est dispersée.

« C'est l'histoire d'un grand nombre de familles

de ce pays. Leurs biens sont presque tous
hypothéqués ; les cultivateurs ne sont plus que
les esclaves des créanciers qu'il faut payer
régulièrement, et sans aucun égard aux cas d'o-
vailles5 ; ils sont moins heureux que s'ils étaient
attachés à la glèbe. »

* * *
Depuis que Samuel de Constant brossait ce

tableau, les temps ont changé, fort heureusement.

Le sort du paysan est aujourd'hui plus
enviable quecelui de la plupart des citadins.
Souhaitons que la paix et la réouverture des frontières

permettent à ceux-ci de vivre mieux sans
rendre dure l'existence de celui-là.

Elle, toujours! — IL y a trois choses
auxquelles la femme doit ressembler... et ne pas
ressembler :

1° Elle doit ressembler à l'horloge par sa
régularité au travail — elle ne doit pas lui
ressembler en faisant entendre sa voix par toute
la ville.

2° Elle doit ressembler à l'écho en répondant
aux questions qu'on lui pose; — et non pour
vouloir toujours avoir le dernier mot.

3° Elle doit ressembler à l'escargot en
demeurant à la maison, — et non en prétendant
porter sur le dos tout ce qu'elle à.

Le livre d'or des Familles vaudoises. — On
nous informe que la première livraison du Livre
d'or des Familles Vaudoises de MM. Henri Delé-
devant et Marc Henrioud (Editions Spes) est sous
presse et sera remise dans quelques semaines aux
souscripteurs.

Q
L'ARITHMÉTIQUE A BONZON

^UAND l'è que dâi dzein sâvant pas fenameint
compta, on lau dit, po lè mourgâ :

L'è de l'arithmétique à Bonzon :

Trâi et doû fant ion.

Prau su que vo z'allâ oncora dere : Lè elli
l'estropiau de Marc à Louis que fâ elli
l'arithmétique. Eh bin I n'è pas verê, l'è bo et bin la
Jenny à Fourgatset que l'a reinveintâïe et vo
dio pas dâi dzanlye.

En fallite.
Les dégâts causés par les forces de la nature.
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